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regardaient de tous leurs yeux les té-
Imoignagesi d'amîitié chlangés entro
leur uami et I:i l orribp ji:. Un
Figne deFran'u Iei . i.
teUir sur la réserVU ; nutre 1ér0-i a-

aez urpris ; n ia examoua(tsl. ta-

randoul aveu attention, touchaient
ses bottes et lui tiraient un peu lc
cheveux.

Le costume de Parandoul était ce
qui les surprenait le plus ; iLs ne le
prenaient pour un homme, le voyant.
tout différent des nègres peu vtns
qu'ils entrcvoyaient dc tils en
temps, mais ils s'étonnaient dn n'a-
voir pas encore rencontré d'auitro,
échantillon de sur espèce. Farandoui
nous l'avons dit, avait srde si cos
tume de chasse aux iio! ; les poul-
tes d'acier faisaient L'admiratiou des
gorilles qui les prcaàient pour de
simples poils. Parandoul, pour cou-
p r cou'rt aux arlilié- qu1'OnI lui lai-
-ai. aiit iC >a lailn u q lque
ea ks, . L.. ile, -.' 1 éeu:eiî viS

e.l iad- lijîr r un ; 1
datî., a i,.' d
creux du baobab, et tous en rond, se
mirent à dévorer. Bientt cependant
Farandoul interrompit .on repas et
se donna un grand coup de poing sur
le front ; les gorilles relevarent la tô-
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LES QUATRE Ri[NESý

-Les fourmnis ! dit il àI 14olant.
c'est une invaicîn de fourmuu noirn
qui aura mis la rive danus l'é tat (ùil
nous la voynns, une i onne de nt
terribles insectes, gros eounoiiu des
mouches, voraces comme des tigres,
émigrant à la recherche d'un nouveau I -t
gite et arrêtée par le fleuve, on aura
suivi les rives, dévorant tout sur son
passage ; la dévastation s'étend sur
une largeur de plus de vingt mètres,
les fourmis marchant en rangs épais
devaient former une véritable armée UNE ALMEE DE OUMIS EN MARCHE.
-bais que s'est-il passé 'l Pourquoi
les reines ont-elles abandonné I hip-
popotame, retraite tûre ? Pourquoi...
Ah I sans dnt aux pri-oý avec la
faim, leal gurr.ère- ont vu coi Ouii 1ué.
rir leur so'lp-tr... vi.s ;an out -ai-t arbre, i uriant un chiffon de pajpier farouches hommes des bois et perdues
leurs ares et leurs flècle, et. se sa roit griffonnd par l'une des reines blan- pour jamais !
élancées à terre I mal, .'n-uite 1 . ches 1 Mais Farandoul était de taille à
Reneoritréu .ar larumé'e d1 f -'it "i, 4 Cher Farandoul, :'uttcr, et sans perdre courage, il se
noires et dévurées pe.u-Or I 'itation lorriblo 1 jamais je creusa !a tête pour trouver un expé-

Farandout en proie a ta douîleuîr "î'autris er.i aU't'îi van i j ! înt. Attaquer les gorilles de vive
allait s élancer à la rech i. d ' "lais m promneraujar.lin despan force était impraticable, ces mons-
mualhureu-s lorsqu'un legere bra" "tes 1 A jei!e éch;Ipdes aux 'ourmis trueux représentants de la race si-
che d'a,bru près de lui IL eva ai.eh.- nous tombons entre les minus de< iniesque étant doués d'une force 4-
nalement la tête et tout joyeux il a- singes nous smnus pritnières La u pouvantable.

erçut à quelque distance, dans le' " de hideux gorilles nous gartent ' La ruse seule restait,
ass a brauchms d'un bobab, Niam vue épuisées de fati; n r -Ah ! se disait Farandoul, si nous

Niam qui lui faisait du mystérieux • ant en sftreté dans 1' rbre, nou aton e odanie I j'ai été sie len.
signaux. ." rous étions installées sur des bran- dat douze ans, je saurais me faire

Et bien I i'écria notre heîros ead " chles pour essayer de dormir peu- eomprenIre. Mais ici, en Afrique I
annuiant au b.î'ubab que fai'--u li? "I dant (lue Niau-Niain veillait, tout B.th 1 qui sait peut-être... oui, c'est
O . rmn I -' à coup, nous f'ees réveillées eu le seul moyen 1...Ocup noUiir Et il communiqua son idée à Dé--P.us bas I p us bas I maî tre, ré " suraus des tres iateiue.. E i parti son deà -
ponlit Niinm-Niain toujours au--si .isolant, qu parut ou ne peut plus sur.
mpytérieu -w ut, 'rs reu i. nt IL. , t à ans se soucier le noq cris nos. pris de la chose. Cependant l'accent
dans l'aibre I '-•• i tai-nt dans les lauîeur.s dIi de lVaraildoul lte persuladai bientôt, il

Le em ir d Faerind,,l, s a ' bprnit de suivre un tout les instrue- i
d'un gran'd vuid-, Irl- It liin- .. tions de son sauveur. Niamn-Niaiu et

greass. ' aeu ru- d. bi Ir eli slant s'ins alèrent dans les bran-
.. Q,î el.'s .h-scemi.ai ! j'a p-. ,.s d'un baobab voisin pendant que

porte des vivres, reprit F.iaadull, tit,. L . lt - O nt Farandoul, au contraire, grimpait
-Les r' iies peuvenit p.î. ma i" et at rno dans celles de l'arbre des gorilles.

gorilles veulent pas nis>ttr il-r i.L.. r l" r iL.z rs-- Farandoui s'arrêta à moitié route,
Faraudoul pr iL, i'.:v -ye d l.a iuié ment. Que faire ? jusiu'à il avait entendu de rauques grogne.
té de géographie arma min fliu. r" nus in-avouis pas eu à no'î> ments de mauvaise humeur dans les'

-Oui, maître, ce soir après vous "i o . 'i avui trouvé les i- haIteurs ; sans paraître intimidé,
parti et pas revenu, les reines out "IL , coeOS, sulisai ut n re héiros se mit à se balancer fré-
voulu chasser, nous sommes descn. té. l iai and nous tinsous anne d1 .y tenent sur sa branche, comme
dus à terre, rien trouvé, it ls en vou. . v ... r, is po s le. il avait appris à le faire jadis, et
fant revenir au bateau, les fourins ·· gm i , le fureur et nou;s fir- PousSA des cris bizarres qui firent
passient, fourmis avaient faunl, out i e t à nius rasseoir. ;dresser hu oreilles à Niaun Niam et à
voulu nous manger, nous sauter dans " tniiuent nous tirer de là ? D f uéqolat. q
baobab et grimper tout en haut i Carol. : L'effet lut plus rapide qu'il ne s'y
Plus de fourmis noires, mais dans iarine " attendait. Deux gorides traversant la
boabah, famille de gorilles, grands, Quelle :situution en effet 1 les qua. fteuillag: ave fraos se laissèrent to I
forts et méchants, out pris les reines tre miîaileureuises reines au pouvoir ber jusqu'à sa b anche, et commencè-
et les gardent la haut... moi, resté un . dû gorilles! Farandouit se souvenait rent avec lui un dialogue étrange,
bas pour prévenir maître! d'avoir entendu souvent raconter, de. tout en se livrant au mne balance-

Niam-Niain avait dit vrai, car puis son arrivée eu Afrique, des his- ment furibond. C'étaient deux super
une autre branche tomba du haut du toires do négroies eulevéus par cos bes échantillons de la race des goril-
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les, hauts de plus de sept pieds,. pour-
vus de bras immenses, vastes de pro-
portions, et couverts de crins rudes
et mêlés à faire reculer le perruquier
le plus intrépide.

Ces deux gorilles semblaient faire
au nouveau venu de nombreuses
questions et s'informer du motif de
visite. Farandoul, heureux de se voir
compris, multipliait les témoignages
d'amitié.

La conversation dura longtemps.
-Quelle évidente supériorité des ra-
ces animales sur la pauvre race hu-
maine I un malheureux Patagon
transporté en Chine ferait bien triste
figure, pas un seul mot de son langa-
ge ne serait compris des mandarins
les plus lettrés et pour lui-même les
plus doux mots de la laugue chinoise
ne seraient que des sons incompré-
sibles.

Et voilà que le laneaget d'une tri-
bu de singes perdue au fond de l'O-
céanie se trouvait compris des singes
d'une race bien différente vivant au
centre du continent africain I

Nous livrons ce fait aux médita-
tions des académies 1 à elles de re-
chercker notre langue naturelle, cel-
le que l'homme à dû parler dans son
enfance sur cette terre et (lui s'est
trouvée peu à peu tranoformée en
mille patois différents. C'est à la sci-
ence de retrouver cette langue natu-
relle et de nous la rendre I

A la fin, coin i r.is gaillards
tombé, d'accards, .rndoul et les
deux gorilles -rd sarent et em-
poigeaut les ra c aux supérieurs
grimpèrent mu-q & . à umat du bao-
bab. Les gorihles re.te, dans la caba
ne, prévenus par quelques cris,
étaient venus au devant de leur visi-
teur ¡ les quatro reines stupéfaites

te.
Parandoul leur indiquait du doigt

le groupe des quatre reines et senm-
biita on tour les interroger.
Voyaut que les gorilles se grattaient
d'un air embarrassé sans répondre,
Parandoul s'adressa directement au
plus vieux de la bande, gorille obèse
et grisonnant, gouverneur obéi de la
colonie.

Le vieux gorille parut très-contra-
rié et tenta d'interrompre le discours
de Farandoul par quelques grogne-
ments de protestation, notre héros lui
imposa silence et se dressant tout à
coup, l'apostropha avec vigueur en le
montrant du doigt les autres sem-
blaient atterrés, li Iardis usaicut à
peine essayer de fléchir la colre <le
leur bôtu par des attenYtioni; d la
plus suave politessZ!, eu iui pasaII
par exemple des cocos touz épluchés
ou bien en lui grattant LnL i. ios.

Mais leur hôte on le - écautait. plus
Eu vérite i l Ir 'a aI ue ,eè !
'lui pouvait ý att ni l tr' i v i- ain i
troubler ni; re.nis du bien-nee si bien
uoIUIenec ? OCa Leur faiuaa t de li
peine, ou le voyait, c:r î'ee plus soli-
sibles avaient déjà renfoncé une lar-
me sous leur paupière.

Les quatre reines ne Comprenaient
toujours pas, l'événement les trou-
blait au plus haut point. Que voanait
dire tout cela ? l'arrivée île Farani-
doul, le bon accueil à lui fuit, et re
longue conversatiousoutîanîue parleur
ami dans le langag',c des gorilles ?
Edtrange i E trang:

Cependant à furce dobserver, clius
parvinrent à coirendre au moinls
la pantouime accoupauant les dis.
cours. 1arandoui pîarlait ou p.uiôti
criait siuge, ruais ses gestes étaicti
coupréhîeu-ibles pour des hulaiu> ;
il devint bientôt clair pour "les qu0
leur aui faisait dle io lm repir.
ches à ses h aieses s gories, u agiLîîta
fréquemment. la main du côt. de.
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